
« Sur la terre comme au ciel » ou
l’ordre cosmique au service d’un quotidien chaotique.
Le paysan dans son champ ou l’artisan sur son chantier. L’amoureux en quête d’éternité. Le prisonnier d’une histoire pré-fabriquée ou l’attaché au piquet de la société. Les corps battus, les cœurs perdus : qui ne sait ce qu’est le désordre ?
Car oui, l’existence est née d’un désordre. Il est là, en soi, autour de soi. Seul « rien » peut être en paix faute d’être conscient de lui-même. Le désordre, c’est mille choses commencées et aucune de vraiment terminée. C’est  un terrible prédateur qui s’installe partout ou l’attention se relâche, et qui, sans pitié, laisse tout abandonné : des énergies dispersées, des potentiels inanimés, des désirs emprisonnés, qui ne peuvent ailleurs être utilisés.

Et qui voit le lieu qu’il habite comme le reflet de ce qu’il est ? Et pourtant se trouve là une invitation, une obligation de tout remettre dans le bon sens. Mais après tout, il peut être légitime de réclamer le droit à la pagaille ! Oui, sauf que le monde est déjà assez perturbé, et qu’en rajouter ne peut l’aider. Alors pourquoi donc les enfants se plaisent-ils tant dans le désordre ? C’est peut-être qu’ils cherchent un ordre qui soit le mieux pour eux. Ils opposent alors leur identité à  celles de leurs parents, leur environnement. Mais les grands ! Combien de temps mettront-ils à rencontrer la loi du père, se couper du cordon maternel ?

Car si l’ordre est une discipline, paradoxalement, qui n’ose le « chaos » ne peut trouver son propre « cosmos »(1). C’est de ce magma originel que les forces de l’alchimie puiseront les éléments de leurs imaginations créatives. Sinon et sans quoi, c’est son ennemi, la routine, qui viendra s’y assoir et rouiller-là.
Là où je vais, ce que je fais sont mes miroirs. Qu’ils soient choisis ou subit. Quand j’ouvre la porte de mon frigo, est-ce là dedans l’image de mon égo ? Et que dire de mon esprit en pleine circulation dans la périphérie hurlante d’une agglomération ? Cette cacophonie-ci est aussi un peu la mienne. Sinon pourquoi, dans ce fatras, serai-je là ? Si, sans rire, vous voyez ce que je veux dire !
O foutoir et désespoir ! Mais faut-il croire à ces histoires ? Déjà, dites moi merci, ce serait gentil !

Angélus du soir : espoir

Tout nouveau-né est l’instantané d’un moment unique de l’univers. Qu’un enfant, un évènement se manifestent, c’est l’image du ciel présent qui se dépose sur la terre. De là, prendra  source  tout ce qui va nourrir l’itinéraire d’une existence.

Or, d’après les messages qu’aujourd’hui le ciel nous propose, nous entrons très probablement dans une période de « terres brûlées »(2). Un peu partout, des bulles de feu n’attendent que l’étincelle, une allumette. Et que voici - alouette ! – le doux duvet d’une si jolie planète en rôti poulet.


Si l’eau – le déluge mythique – eut  raison tragique d’un précédent peuplement, le feu sera sans doute l’élément actif du prochain changement. Un important stéllium (3) stationne ces temps-ci dans le signe initiatique du « bélier »(4). Le symbole purificateur du bûcher s’est allumé. A l’opposé, l’énergie de la « balance » implore un urgent retour à l’équilibre, qui ne sera qu’une conséquence, soit de nos actes délibérés ou, par refus et à notre insu, d’intentions obligées, imposées par une autre volonté que la nôtre.

Ce néo-désordre s’adresse à l’infiniment petit (5). Nos sociétés ont atteint l’ultime vers la réduction du sens et du pourquoi de son existence. Les politiques et les religions ont perdus la source de leurs fonctions, caractéristique d’une fin de cycle. C’est alors tout un soleil concentré dans une peau de tomate. Gare à l’explosion ! Car  la coque du pépin la plus épaisse ne peut empêcher son besoin de germer. C’est l’être au cœur qui va être touché, fléché dans son intimité cellulaire, dans son centre matière, ses particules nucléaires.

Le jour ou « Corée », enlevée contre son gré, se retrouve prisonnière chez le dieu des enfers, c’est l’hiver. Car sa mère « Déméter » (6), pour se venger stérilise la terre pour une moitié de l’année, le temps dont elle sera privée de sa protégée. Ce symbole d’innocence (la fille) et de délivrance (la mère) est un avertissement. Le mythe insiste sur la nécessité de retourner à l’évidence du sens, partager nos abondances, lâcher nos égoïstes résistances, sans quoi, ce serait condamner tout espoir de restituer à la planète son pouvoir de fertilité. Marre de se taire !


Alors, faut-il descendre encore ? Mais des cendres déjà un corps se lève . « Triptolème » (7) est possiblement, et parmi d’autres, cette taupe qui sort son nez des profondeurs de la terre. Elle sait que ces désordres là ont peut être, là-haut, tout ravagé, tout calciné : les structures sclérosées, les institutions fatiguées, les croyances  cristallisées, enkystées dans des cancers de violence, des tumeurs d’indifférence. Elle rend alors hommage à tous ces innombrables courages, les infatigables messages déjà au service de l’embellie.

Rosée du matin au café du coin

Chaque petit bout  de coins nichés au fond de soi est un endroit très concentré de l’univers. Mais plein de besoins d’enfant y restent coincés, en attente d’être servis, d’être sevrés. D’abord  en prendre soin, chercher et identifier dans la botte de foin ce qui m’appartient. Puis rendre à César tout le bazar ! Car l’ordre, s’il est dynamique, est un apaisement. Mais il sait aussi être statique, quand rien ne bouge et tout s’éteint. C’est alors un assoupissement. Nos musés intimes, bien gardés et très empoussiérés, sont les désordres de nos histoires encombrées. Trop-cons donc ces antiquités sans qu’en retour rien ne soit exigé, autre que ce mot : « bienvenue ». Mais si doux soit-il, derrière lui  se cache un loup : la peur d’être disponible.

Il est étonnant d’observer, par analogie et projection, quels désordres voisinent notre quotidien. Si c’est dans la cave, est-ce là nos racines ancestrales. Au grenier, est-ce nos pensées ? Dehors, c’est peut-être relationnel, et dedans, plutôt émotionnel. Mais ces vérités-là savent se cacher. On sait que le soleil préfère le jour, et que la lune adore la nuit. Alors pourquoi brûler nos soirées avec des feux artificiels et fuir le jour dans des abris scolaires ou  professionnels (8). A plein temps : maudit soit-il ! C’est un désordre.













…/…


L’énergie cosmique est à notre disposition. Seules nos résistances égotiques créent des dissonances dont les évènements se font l’écho. La planète focalise alors des tas de petits désordres qui se manifestent au hasard du temps, terrorisant certains lieux d’une humanité qui n’y comprend rien. Ni maîtres, ni élus n’y peuvent rien, si d’abord et en chacun, une intention n’en prends le chemin ! C’est pourquoi, dès qu’une tâche s’impose à soi comme un devoir incontournable : s’en acquitter immédiatement. Car  la mémoire sait archiver ces petits karmas, qui, sorte de crampes mentales, diffusent alors leur venin clandestin. Qu’en votre sein sacrement, veillez à ce corps en son âme, afin qu’il soit content. C’est un même temps, une économie de médicaments. Que de mots faut-il dire dans la passoire d’un espoir de guérir. Mais les actes de nos mains, ces gestes qui  sculptent le quotidien, gravent, et devant qui je m’assoie, une empreinte de soi  que je peux lire et sur qui, agir. 
Ô toi que voilà là, et tralala !
Au mur de l’âme : attention
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La planète « Saturne », à la limite visible de notre système solaire, est l’archétype du chien de garde. Il est le guide, les limites du troupeau qui nous habite. Il est en soi ce que je m’autorise, ce que je m’interdis. Au-delà de cette perception, loin de l’œil, « Uranus » symbolise le loup dans la bergerie. Les brebis – et les béliers- peuvent enfin – ou hélas, c’est selon – sauter la clôture et partir à l’aventure. Sans cesse, ces polarités cherchent leur équilibre. Parfois coincés dans les murs de la sécurité ou lâchées en folies dévastatrices, ces forces archaïques rivalisent en cette nécessaire alternité : construire et détruire. C’est l’éternel enfant- dieu fidèle au jeu du château de sable.

Mais d’une confusion peut naître la merveille : la masse informe d’une pâte au pétrin qui devient Pain. A l’inverse, la pollution est une dispersion qui ne trouve nulle part sa cohésion : des choses, des êtres, des esprits isolés, éparpillés sans liens, ni sens, ni rien.

Le théâtre des astres est en parfaite cohérence sous la voûte de notre ciel étoilé. Mais sur la       terre, son image s’en trouve déformée par l’usage qu’en font nos égos dégénérés. Que font des poules enfermées toute la journée dans un poulailler ? Elles grattent le sol toutes au même endroit, depuis longtemps épuisé de ce qu’elles croient chercher. A qui pensez-vous ? L’instinct est là debout, grimpé sur une conscience à genoux, écrasée de rapacité. C’est le coq sur le fumier. Le bec déjà dans la plume, notre gallinacée va bientôt se chiquer la crête pour se disputer les dernières graminées.

Alors vite ouvrir la porte de ces petits « chez soi » de boites de conserves qui ne servent qu’elles même. Puis rendre au vent tout ce qui se vend, crevant la bourse des marchands, chez qui nos héritages sont les otages.


Chaos et cosmos alors réunis en un mariage d’autonomie, irons, petits patapons, vers le pays de l’harmonie, dont l’esthétique n’est que l’incontournable et l’impitoyable apparence. Or c’est sur cet horizon terrestre que s’enracine en profondeur cette  conscience céleste, sans quoi l’arbre ne peut tenir debout.

A vos ordres !
Oui mon cœur.
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Notes

1 « Cosmos » et « Chaos » : respectivement du grec Ordre et Désordre. Aussi, dans le même sens, les divinités « Brahma » et « Shiva » du panthéon  indou. Ou encore, l’archétype crucifié-ressuscité de la chrétienté.

2 Il s’agit du grand cycle des planètes  « Uranus » et « Pluton », rythme de civilisation. L’une est en signe de feu (bélier) et l’autre en Terre (capricorne). Elles seront en 2012 au carré actif de leur croissant  parcours, au défi d’un usage génial ou explosif des énergies de notre chère « Gaïa ».
3 « Stellium » : groupement massif de planètes dans un même signe zodiacal. C’est le cas pour  Mars-Avril-Mai 2011, dans le bélier : temps de mise à feu (révolutions arabes, Fukushima, sécheresse…)
4 Il faut distinguer le « signe » qui est une énergie spécifique, et la « constellation » qui est un groupe d’étoiles. Or, la précession des équinoxes (l’axe de la terre en mouvement) les décalent progressivement l’un et l’autre, ce qui explique le passage du Poisson à l’ère du Verseau.
5 Dont manifestement, les nanos-technos et l’informatique en font parties, en tant qu’introduction archaïque à l’ère futuriste du Verseau.

6 Mythologie grecque : « Déméter » est la déesse de la fertilité. Elle est la correspondance, en astronomie, de l’astéroïde « Cérès »

7 Pour le lecteur qui l’ignore, « Triptolème » est une association consacrée à la germination de semences et d’idées fécondes. C’est aussi le dieu à qui Déméter a confié le grain pour ensemencer la terre.

8 Par excès de l’une (lumière électrique) ou manque de l’autre (lumière solaire), ce désordre  est à l’origine d’étranges mal-être que l’on dit « saisonniers », tels que excitation-dépression et autres dé-compensation ou sur-consommation.











